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Sommaire 
Le but de cette recherche est de vérifier si la régularité de la 
stimulation constitue une condition nécessaire a l 'apparition du phénomene 
de la transformation verbale (P.T.V.). Le modele théorique développé par 
Debigaré en 1979 qui relie le P.T.V. a une condition de fatigue induite 
par surstimulation est utilisé afin de démontrer qu'il devrait y avoir pro-
duction de transformations verbales (T.V.) en présence d'intervalles irrégu-
liers. 
L'expérimentation s'effectue a l laide de quatre stimuli verbaux 
sélectionnés a partir de leur niveau d'occurence dans la langue française. 
Pour le groupe contrOle (24 sujets), ces mots sont présentés a intervalles 
réguliers et pour le groupe expérimental (24 sujets), la stimulation est 
irréguliere. 
L'analyse des résultats porte principalement sur le nombre de 
T.V. et sur le temps de réaction. Les deux méthodes statistiques utilisées 
sont l 'analyse de variance et le test - t. 
Les résultats obtenus confirment les hypotheses et démontrent 
que non seulement le P.T.V. se maintient lors d'une stimulation irréguliere 
mais qu'il y apparatt de façon encore plus convaincante. 
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Introduction 
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Le phénom~ne de transformations verbales (P.T.V.) est défini 
dans la littérature comme un phénom~ne perceptif qui apparatt lorsqu'un 
individu est soumis a 1 'audition constante et réguli~re d'un m~me stimu-
lus auditif pendant un certain laps de temps. Il survient alors des va-
riations dans la perception du stimulus entendu pouvant s'étendre d'un 
changement minime a une extr~me distorsion. Ce phénom~ne se réalise, sui-
vant certaines variantes, non seulement avec des mots mais aussi avec des 
consonnes, des voyelles isolées, des phrases, des phon~mes, des notes musi-
cales et a un degré moindre, avec des bruits blancs et des sons purs. 
Le P.T.V. a été découvert a la fin des innées 50 par Warren et 
Gregory. Depuis ce temps, Warren et plusieurs autres chercheurs ont mul-
tiplié les études dans ce domaine. Ils ont surtout exploré le phénomêne 
en fonction de variables pouvant en influencer les diverses manifestations. 
Mais, bien peu de recherches furent réellement consacrées ~ tenter d'élu-
cider le mode de fonctionnement et les conditions d'existence du P.T.V. 
A ce niveau, Debigaré (1979) a développé un mod~le théorique qui apparatt 
comme tr~s prometteur et qui propose un mod~le de fatigue neuronale basé 
sur la théorie de 1 'ensemble-cellule de Hebb afin d'expliquer le fonc-
tionnement du P.T.V. Ce mod~le permet, non seulement, d'intégrer les va-
riables qui ont déja fait l 'objet de recherches dans ce domaine, mais per-
met également la génération d'hypoth~ses de travail três intéressantes con-
cernant une poursuite articulée de son exploration. Il permet ainsi de 
remettre en question le postulat bien accepté qui veut que pour qu'il y 
ait production de T.V., les stimulations se doivent d'~tre présentées de 
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façon régulière. Le modèle explicatif de Debigaré permet de faire 1 'hypo~ 
thèse que le P.T.V. devrait se maintenir lors d'une présentation irréguliè-
re de stimuli. 
Le but de cette recherche est donc d'aller vérifier en se ba-
sant sur un tel modèle, si une stimulation irrégulière permet aussi l'ap-
parition et le maintient du P.T.V. Une telle alternative permettra, si 
elle existe, d'apporter un éclairage tout ~ fait nouveau au niveau du pro-
cessus de fonctionnement du P.T.V. 
Le premier chapitre présentera tout d'abord, afin de permettre 
une perception globale du phénomène, certaines recherches antécédantes ef-
fectuées dans le domaine du P.T.~., suivra le rationnel menant ~ ~ 'élabo-
i 
ration des hypothèses de cette é~ude. Le deuxième chapitre décrira tout 
ce qui concerne les sujets qui ont participé ~ l'expérimentation, l'appa-
reillage utilisé ainsi que le déroulement de l'expérience elle-même. Le 
dernier chapitre se consacrera a la présentation des résultats ainsi qu'~ 
une étude approfondie de ceux-ci. Enfin, dans la conclusion, les princi-
paux objectifs de cette recherche seront repris en relation avec les ré-
sultats obtenus. 
Chapitre premier 
Le phénomène de la transformation verbale 
Ce chapitre présentera en premier lieu, les recherches qui ont 
mené a la découverte du P.T.V. Puis, il couvrira quelques études orientées 
sur la manifestation du P.T.V. de m~me que sur son mode de fonctionnement. 
Ce qui permettra de connattre l'origine du P.T.V. ainsi que l'état actuel 
de la recherche dans ce domaine. Suivra le rationnel rendant possible 
l'élaboration des hypoth~ses de cette recherche. 
Historique 
Les toutes premières recherches ayant trait a la répétition de 
mots datent du début du vingtième siècle. A cette époque, soit en 1915, 
Titchener avait remarqué que lorsqu'un individu rép~te a haute voix un 
m~me mot durant quelques minutes, ce mot vient a perdre complètement son 
sens pour la personne qui le prononce. Il a donné a ce phénomène le nom 
de "satiation verbale". Puis, vers les années 30, B.F. Skinner a d~cotl­
vert un phénomène se retrouvant ~ l'inverse de celui-ci qu'il a appelé 
"la technique du sommateur verbal". Ce phénomène réside dans le faH que, 
si un individu écoute l'enregistrement d'une série de sons sans sens répé-
tée régulièrement, il en vient a organiser cette série sous une forme évo-
catrice pour lui. 
Ce n'est qu'en 1958 que le P.T.V. fut réellement identi"fié comme 
tel par Warren et Gregory. Ce phénomène a tout d'abord été apparenté a 
un phénomène qui pouvait être a première vue similaire au plan visuel; 
celui des figures visuelles réversibles. Mais les recherches ultérieures 
effectuées par Warren (1968) lui ont permis de déceler nombre de différen-
ces entre ces deux phénomènes: 
1) Les illusions visuelles apparaissent seulement avec quelques configu-
rations spécifiques, tandis que le P.T.V. se produit avec tous les mots. 
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2) Les illusions visuelles ne produisent pas de distorsions considérables, 
tandis qu'il en est autrement pour le P.T.V. 
3) Les illusions visuelles sont généralement les m~mes d'un individu a 
l'autre, tandis que le P.T.V. varie grandement selon les personnes. 
4) Les illusions visuelles impliquent généralement deux formes et quel-
ques fois trois ou quatre. Les illusions auditives sont beaucoup plus 
nombreuses c'est-a-dire, souvent de quatre mais quelques fois, plus d'une 
douzaine dans une période d'audition de deux a trois minutes. 
Ces quelques distinctions ont permis de reconnattre la particu-
larité du P.T.V . et ceci a donné naissance a de nombreuses recherches por-
tant exclusivement sur ce phénomêne . 
Variables influençant la manifestation du P.T.V. 
Plusieurs recherches furent effectuées dans le domaine du P.T .V., 
relativement aurOle que peut jouer telle ou telle variable dans la mani-
festation de ce phénomène. Tel est le cas de la variable "age". (Warren, 
1961b,1962, 1968, 1977; Warren et Warren, 1966, 1970;' Obusek, 1968), 00 
ces études ont démontré que 1 'enfant de moins de 6-7 ans et les personnes 
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âgées de plus de 65-70 ans, n'expérimentent pas ou peu le phénomène. Dès 
l '~ge de 8-10 ans, le nombre de T.V. devient a son maximum et reste le 
m~me jusque chez les adultes âgés entre 18 et 25 ans. Puis, il se pro-
duit un espèce de nivellement dans la production de T.V. entre 25 et 35 
ans. Celui-ci est suivi d'une diminution progressive jusqu'a la vieilles-
se, 00 le phénomène devient presqu'inexistant. 
L'âge n'est pas seulement une variable qui affecte le nombre de 
T.V. mais elle comporte aussi un effet sur leur nature. En effet, Warren 
et Warren (1966) et Warren (1981) ont montré que les enfants produisent 
en guise de T.V. des sons inarticulés, des mots sans sens ainsi que des 
mots appartenant au vocabulaire de la langue. Les adultes rapportent seu-
lement des mots avec sens ou sans sens, alors que les personnes plus âgées 
n'entendent que des mots appartenant au vocabulaire de la langue de l'indi-
vidu. 
Contrairement a l'âge, le sexe n'a aucun effet sur la production 
de T.V . Il fut en effet clairement démontré d'abord par Natsou1as (1965) 
puis par Lass, Welford et Hall (1974) qu'il n'y a aucune différence signi-
ficative entre les hommes et les femmes, que ce soit au niveau du nombre 
de T~V., du temps de réaction a une première T.V. ou encore dans la natu-
re des T.V. 
Selon Ca1ef, Calef, Piper et Wilson (1977) la personnalitê ap-
paratt comme une autre variable qui doit ~tre prise en considération. En 
se basant sur la prémisse qui veut que dans le P.T.V., les distorsions pho-
nétiques apparaissent à cause d'un manque d'éveil psychologique et physio-
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logique, ces auteurs ont émis l 'hypoth~se que plus une personne est sus-
ceptible a l'ennui plus elle sera encline a produire des T.V. Apr~s avoir 
mis a l'épreuve cette hypoth~se, ils se sont aperçus que dans les faits, 
c'est exactement le contraire qui se produit. Ce sont les personnes avec 
un haut taux de susceptibilité a l'ennui qui rapportent le moins de T.V. 
Les auteurs ont attribué ces résultats au facteur "attention". Selon eux, 
les individus qui s'ennuient moins facilement, portent plus d'attention a 
la t~che, donc ils sont d'une certaine façon plus stimulés; ce qui leur 
fait produire plus de T.V. Des résultats contraires a ceux-ci furent trou-
vés dans le cas d'une situation expérimentale non-structurée (Ca1ef, Calef, 
Piper, Ship1ey et Thomas, 1979). Il a été démontré que dans une telle 
condition, les deux groupes se comportent sensiblement de la m~me façon. 
La dimension introversion-extroversion est une autre caractéris-
tique de la personnalité qui a été prise en considération. En se basant 
sur une étude de Smith et Raggar (1956), où il fut rapporté que les indi-
vidus introvertis sont plus susceptibles au phénom~ne de satiation verbale, 
Proulx (1977) a vérifié l'effet de cette variable sur la production de T.V. 
Les résultats de cette étude ont démontré que les gens introvertis produi-
sent significativement plus de T.V. que les gens extrovertis. 
Lass et Gasperini (1973) ont voulu voir si une caractéristique 
d'apprentissage telle que l 'entratnement phonétique pourrait constituer 
une variable valable au niveau du P.T.V. Les résultats démontrent ici 
que les sujets entratnés rapportent plus de T.V. et de façon plus rapide. 
Toutefois, la nature des T.V. demeurent la m~me dans les deux groupes. En 
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somme, la différence entre ces deux catégories de gens s'avère quantitative 
et non qualitative et semble plutôt faire ressortir une meilleure capacitê 
d'expression chez le phonéticien. 
La nature du mot présenté en guise de stimulation a aussi un rôle 
três important a jouer dans la manifestation du P.T.V. Warren (1966) et 
Natsou1as (1965) ont démontré que les mots sans sens font produire plus de 
T.V. que les mots avec sens. Debigaré (1979) a rapporté que le temps de 
réaction est plus long et le nombre de T.V. est moindre en présence d'un 
mot a haute frêquence d'utilisation, comparativement a un mot moins connu 
ou pas connu du tout. 
Warren (1968), relativement a la nature du mot-stimulus a tentê 
de dêmontrer que les mots simples entratnent un nombre accru de T.V. par 
rapport aux mots complexes. Les résultats d'une étude effectuêe dans ce 
sens se sont avérés concluants. Mais il a remis cette idée en question a 
la suite d'une recherche ultérieure, OÛ il a découvert que ce nlest pas le 
temps de présentation qui fait varier le P.T.V., mais le nombre de stimu-
lations par unité de temps. Il en a déduit que dans la recherche qu'il 
avait effectuêe, ce n'êtait pas le degré de complexité du mot qui affec-
tait la manifestation du P.T.V. mais le nombre de stimulation par unitê de 
temps. De cette façon, dans un même laps de temps, un "motsimple comprenant 
un seul phonême est répêtê beaucoup plus souvent qulun mot complexe possé-
dant deux ou trois phon~mes . Il nia donc pas pu démontrer que la comp1exi-
tê du mot stimulus a vêritablement un rôle a jouer. 
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La nature des instructions présentées aux sujets en situation 
expérimentale fait aussi varier de façon tr~s distincte la manifestation 
du P.T.V .. Des études effectuées par Warren (1961a)puis par Natsou1as 
(1965) ont démontré qu'un groupe de sujets, avisés a l'avance qu'il ne 
se produtra aucun changement dans la présentation du stimulus rapportent 
tout de même des T. V. Cependant, ce nombre s'avère moindre qu'un autre 
groupe 00 les sujets avaient été avisés du contraire. 
Une autre recherche de ce genre fut effectuée en 1963 par Taylor 
et Henning. Ceux-ci ont réalisé une étude dans laquelle ils ont découvert 
que les sujets informés a l'avance qu'il n'y aura que des mots du vocabu-
laire dans la séquence présentée, ne rapportent effectivement que des mots 
appartenant a cette catégorie. Ceci,comparativement a un autre groupe 
n'ayant pas été avisé dans ce sens et qui signale non seulement des mots 
du vocabulaire, mais également des mots sans sens. 
Kish et Ball (1969) ont aussi rapporté des résultats très con-
cluants relativement au rôle des directives dans une expérimentation sur 
le P.T.V. Ces chercheurs ont découvert que de divulguer aux sujets la na-
ture répétitive de la stimutation réduit nettement la production de T.V. 
Debigaré (1971) a réalisé une étude portant sur la créativité en 
relation avec le P.T.V. Il y rapporte que les individus a qui l'on deman-
de d'être créatifs produisent significativement plus de T.V. que ceux a 
qui l 'on ne donne pas cette directive. 
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Mode de fonctionnement du P.T.V. 
Toutes les recherches rapport~es jusqu'ici n'ont pàs dépassé un 
certain stade observationnel. Elles constituent en fait, le genre de pr~­
occupation majeure qui a toujours prim~ dans le domaine du P.T.V. soit, un 
certain effort de compréhension du ph~nomène mais, seulement a l'aide de 
manipulations de variables. Toutefois, meme si la plupart des recherches 
se sont effectuées a ce niveau, plusieurs auteurs ont tenté d'expliquer le 
mode de fonctionnement du P.T.V. Cette deuxième partie sera consacrée 
aux différents efforts d'explication d'un tel phénomène. 
Tout d'abord, Warren (1977, 1981) relie le P.T.V. aux mécanis-
mes particuliers impliqués dans la perception du discours. Selon lui, dans 
une situation normale, les informations sont stockées et reprises suivant 
le contexte de la conversation. Ainsi, les individus se servent du contex-
te afin de percevoir correctement ce qu'ils auraient mal entendu dans un 
environnement trop bruyant. Warren a donné a ce phénomène le nom de "res-
tauration phon~mique". Il croit que l'absence de contexte, comme dans le 
cas d'une répétition monotone de mots, introduit une réorganisation et 
c'est ce qui est a la source des transformations qui se produisent. War-
ren a poussé encore plus loin cette hypothèse concernant le r01e du contex-
te au niveau du P.T.V. Il a démontré dans une recherche que, si l'on rem-
place un phonème par un bruit quelconque (toux) dans la prêsentation d'un 
mot ou d'un segment de phrase, les sujets avaient de la difficu1t~ a iden-
tifier la partie précise 00 il Y avait le bruit (Warren, 1970; Obusek et 
Warren, 1973). 
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Toutefois, Lass, Silvis et Settle (1974) ont remis en question 
l 'hypothèse de Warren concernant le rôle primordial du contexte dans le 
P.T.V. Ils ont réalisé une expérience dans laquelle ils présentaient A 
un groupe de sujets des groupements de mots faisant référence A un contex-
te, tandis que pour d'autres sujets, les mots n'étaient pas du tout reliés 
A un contexte. Les résultats de cette étude ont démontré qu'il n'y a pas 
de différence significative au niveau du nombre de T.V., du temps de réac-
tion et de la nature des T.V. que les stimulations présentées fassent réfé-
rence A un contexte ou pas. 
le P.T.V.: 
Warren (1968, 1977) détermine deux processus bien distincts dans 
Le premier, la perte progressive de l'ancienne signification 
sous l'effet de la répétition (saturation verbale); le deuxi~­
me, la génération progressive d'une organisation nouvelle par 
addition de répétitions; peu A peu, un mot nouveau s'impose, 
vient éliminer le vieux mot affaibli par la saturation et il 
se produit un changement perceptif brusque (restauration ver-
bale) (Warren, 1977, p. 538). 
Toujours selon Warren (1968), ces processus sont déclenchés A la suite 
d'une lésion fonctionnelle, temporaire et réversible des centres auditifs. 
Mais, il admet lui-m~me que cette description constitue une explication du 
fonctionnement du P.T.V. difficile, sinon impossible a vérifier expérimen-
talement. 
Sous un angle plus physiologique, Paul (1964) a émis comme hypo-
thèse que la production de T.V. est due A une inhibition corticale. Selon 
lui, relaxer le système nerveux central par un dépressant abaisserait son 
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seuil d'excitabilité et par le fait m~me engendrerait plus rapidement un 
nombre accru de T.V. D'un autre côté, en excitant le système nerveux cen-
tral par un stimulant, le point d'excitabilité serait plus élevé et la pro-
duction de T.V. serait retardée. Afin de vérifier ceci, il a administré 
a trois groupes de sujets, différents agents pharmacologiques avant de les 
soumettre a l'audition de mots; soit du phénobarbital (dépressant), de la 
dexédrine (stimulant) et un placébo. Les résultats de cette expérience ont 
contredit l 'hypothèse, car ils ont plutôt démontré qu'un état d'excitation 
corticale entratne une plus grande production de T.V. 
Pour sa part, Evans (1967) associa le P.T.V. au phénomène visuel 
observé dans le cas de l'image stabi li sée sur la réti ne. Selon lui, même 
s'il existe une différence physiologique entre ces deux modes sensoriels, 
l'image visuelle étant au niveau de la dimension spaciale et l'image audi-
tive sur la dimension temporelle, ces deux phénomènes sont similaires. Tous 
deux répondent de la même façon a une présentation continue de stimuli. 
La réponse neurologique de base se transforme et le système perceptif n'est 
plus capable de répondre adéquatement. Ce système offre alors une autre 
alternative en fournissant une réponse incorrecte. 
Obusek (1971), a la suite de Warren considère qu'aucune théorie 
explicative ne peut être formulée concernant le P.T.V. Il croit que ce 
phénomène est une manifestation particulière du système perceptif qui, 
lors d'une surstimulation, va ~tre perturbé. 
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Tous ces auteurs, excepté Evans pour qui ce n'est pas vraiment 
clair, sont d'accord pour dire que le P.T.V. est un phénomène provenant du 
système nerveux central. Mais, leur modèle explicatif, tout en demeurant 
tr~s intéressant, se prete peu a l'expérimentation systématique. Face 
a cet état de fait, Debigaré (1979, 1984) a développé un autre mod~le cen-
tral qui permet vraiment de comprendre le mode de fonctionnement du P.T.V. 
par l'intérieur, tout en tenant compte des diverses manifestations qui y 
sont rattachées. Debigaré, en s'appuyant sur le mod~le de l 'ensemble-
cellule de Hebb propose de comprendre le fonctionnement du P.T.V. par l'ef-
fet de la fatigue cellulaire. 
Le mod~le de Hebb détermine le fait que l'apprentissage se réali-
se par facilitation progressive d'une cellule a l'autre et en vient a for-
mer des ensembles cohérents plus ou moins comple~es. Plus spécifiquement, 
quand une cellule contribue de façon répétée a la décharge d'une autre cel-
lule, l'axone de la premi~re cellule développe un nombre accru de boutons 
synaptiques faisant contact avec la seconde cellule. Ces boutons apparais-
sent au cours d'un apprentissage et donnent lieu a l'établissement d'un 
ensemble. La force de cohésion de cet ensemble dépendra de la fréquence 
d'utilisation de la stimulation qui y correspond. La répétion constitue 
donc a ce niveau un facteur essentiel. Plus l'ensemble-cellule est mis 
en contact avec la stimulation qui . y est reliée, plus il devient cohérent; 
ce qui permet un fonctionnement optimal dans des conditions de stimulation 
normale. 
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Ce modèle permet d'expliquer les conséquences d'une surstimu1a-
tion sensorielle. Ainsi, lorsque ce système est soumis a une surstimu1a-
tion, certaines cellules ou groupements de cellules ne peuvent plus jouer 
leur rôle adéquatement et ceci entratne soit, la décharge de d'autres cel-
lules périphériques par facilitation ou encore, le blocage de sous-ensem-
bles constitutifs, ce qui produit une modification de la perception. Tou-
tefais, cette modification ne s'avère que temporaire car après un repos 
suffisant, ce système redevient adéquat. 
Debigaré (1979, 1984) considère comme nombreux les rapproche-
ments qui peuvent se faire entre le modèle de l'ensemble-cellule et le 
P.T.V. Selon lui, bon nombre d'éléments du P.T.V. peuvent trouver expli-
cation a partir d'un tel modèle. Son raisonnement est le suivant: les 
distorsions provoquées par une surstimulation auditive surviennent a la 
suite d'une fatigue cellulaire, ce qui produit un recrutement ou un frac-
tionnement dans l'ensemble-cellule comprenant l'apprentissage du mot-
stimulus. A partir de cette prémisse, Debigaré a émis certaines prévi-
sions concernant le fonctionnement du P.T.V. qui sont les suivantes: 
1) Lors de l'audition de stimul i répétitifs, le moment 
d'apparition de la première distorsion auditive (temps 
de réaction) devrait se faire plus tardivement dans le 
cas d'un mot bien connu du sujet que dans le cas d'un mot 
inconnu ou peu connu; 
2) Lors de l'audition de stimul i répétitifs, la fréquen-
ce d'occurence des distorsions perceptuelles (transforma-
tions verbales) devrait augmenter par unité de temps a 
mesure que le nombre de stimulations augmente. 
3) Lors de l'audition de stimul i répéti tifs, l a durée de 
chacune des perceptions adéquates (temps moyen et maximum 
de récupération) devrait se faire de plus en plus courte 
a mesure que le nombre de stimulations augmente. 
4) Lors de l'audition de stimul i rép~titifs, 1 a présen-
tation d'une stimulation étrangère superposée ne devrait 
pas faire disparattre le ph~nomène de la transformation 
verbale. 
5) Lors de l'audition de stimul i répétitifs, un repos 
devrait permettre un retour a l'audition normale lors-
que la transformation verbale apparatt. 
6) Lors de l'auditi'on de stimul i rêpêtitifs, une pério-
de d'arrêt accompagnée de stimulation auditive étrangère 
(qui' change le set établ i) devrait permettre un retour 
plus rapide a l'audi'tion normale qu'un simple repos (silen-
ce) lorsque la transformation verbale apparatt. Debigaré, 
1979, p. 26, 28, 29). 
Toutes ces prédictions se sont avérées concluantes et de façon 
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très significative. Ce qui a permis de confirmer le fait que le modèle 
de l'ensemble-cellule de Hebb peut constituer un point de référence plus 
que valable pour poursuivre l'étude du fonctionnement du P.T.V. Ce modè-
le permet ainsi, la génêration de nombreuses hypothèses de travail sur 
les conditions d'existence d'un tel phênomène pouvant permettre un êven-
tuel approfondissement de sa compréhension. 
Elaboration des hypothèses 
Le modèle explicatif de Debigaré, basé sur la fatigue cellulaire 
permet m~me de remettre en question le postulat qui persiste depuis tou-
jours dans le domaine du P.T.V. concernant le fait que, pour qu'il yait 
production de T.V., les stimulations se doivent d'~tre présentées a inter-
valles réguliers. La rêgulari'tê de la stimulation a toujours été consi-
dérée comme une condition nécessaire a l'existence du phénomène. Ce mo-
dèle permet de croire que meme en présence d'une stimulation irrégulière, 
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le P.T.V. va se maintenir. En effet, selon ce modèle, ce qui est vérita-
blement a la source des distorsions induites par la répétition de mots, 
c1est la surstimu1ation de la cellule ou du groupement cellulaire compre-
nant 1 'apprentissage du mot-stimulus. Cette surstimulation va entratner 
une fatigue des ensembles-cellules, selon les modalités déja précisées au-
paravant et le résultat se manifeste par un fonctionnement erratique. De 
cette manière, il y aura tout de même production de T.V. en présence d'une 
stimulation irrégulière, en autant que la somme de stimuli soit suffisante 
pour entratner une certaine fatigue des ensembles-cellules. Ce qui permet 
d'~noncer les hypothèses suivantes: 
1) Pour une même somme de répétitions, il n1y a pas de différence 
significative au niveau du temps de réaction a une première T.V. que 
les stimuli soient présentés de façon régulière ou non; 
2) Pour une même somme de répétitions, il n1y a pas de différence 
significative au niveau du nombre de T.V. que les stimuli soient 
présentés de façon régulière ou non. 
Chapitre II 
Description de l'expérience 
Ce chapitre couvre tout ce qui concerne l 'exp~rimentatton effec~ 
tu~e afin de v~rifter les hypoth~ses. Le choix des sujets, la nature de 
l '~preuve exp~rimentale ainsi que le d~rou1ement de 1 'exp~rience y sont 
pr~cisês. 
Sujets 
Les sujets qui ont participé a l 'expértmentatiQn étaient de jeu-
nes adultes 3gés entre 19 et 30 ans. La moyenne d'~ge étatt de 22,58 ans 
avec un êcart-type de 2,88. Ce groupe d'individus se retrouve selon la 
littérature dans une période 00 la production de T.V. atteint un esp~ce 
de nivellement avant de commencer a décro'ître graduellement jusqu'a la 
vieillesse. Warren et Warren (1966) définissent cette population sous 
1 'ent~te de "jeunes adultes". 
Tous les sujets étaient des étudiants en psychologie a l'Univer-
sité du Ouébec a Trois-Rivières. Aucun d'entre eux n'avait auparavant ex-
périmenté le P.T.V. Ils ne connaissaient pas non plus la nature du phéno-
m~ne. Les sujets se sont prêtés a l'expérimentation sur une base volontai-
re, $utt~ a une sollicitation effectuée dans un de leurs cours. 
Le nombrè total de sujets fut de 48: 26 garçons et 22 filles. 
Le sexe n'a pas été retenu comme variable de contrôle, car, comme la lit-
térature l'indique, il n'a pas d'effet sur la manifestation du phénomène 




Les mots Il bonté Il , "prison", licol in", et "coction" ont été choisis 
comme stimuli répétitifs lors de l'expérimentation. Ces mots furent sélec-
tionnés sur la base de leur fréquence absolue d'occurence dans la langue 
française. La fréquence absolue d'occurence a été déterminée a 1 laide du 
Dictionnaire des fréguences vocabulaires littéraire des XIXe et XXe siècles 
(Imbs, Martin et Vienny, 1971), qui fixe 1 1 0ccurence absolue de ces mots 
de la façon suivante: 













Ces deux groupes de fréquences furent utilisés afin de vérifier 
1 'effet du taux d'occurence dans la langue française des stimuli sur la ma-
nifestation du P.T.V. De plus, le choix de deux mots appartenant a une 
meme catégorie fut effectué afin de contr01er cet effet de façon plus ri-
goureuse. Enfin, pour assurer une plus grande uniformité, les mots choisis 
comportent tous deux syllabes. 
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Les séquences de présentation des quatre mots-stimuli sont au 
nombre de 24 (appendice A). Elles ont été déterminées a l'aide d'une per-
mutation systématique où toutes les alternatives se retrouvent une seule 
fois. Ainsi, chacun des 24 sujets du groupe expérimental possédait une 
séquence différente et, il en était de même pour les 24 sujets du groupe 
contrôle. De cette façon, l'effet de débordement d'un mot qui en précède 
un autre dans une séquence donnée (Debigaré, 1984) n'affectait pas tou-
jours le même stimulus. 
Le rythme de présentation pour les stimulations auditives a in-
tervalles réguliers était d'une seconde (intervalles de silence moyens 
(0,081 seconde)) pour une présentation totale de cinq minutes, soit une 
somme de 300 répétitions. Les stimuli auditifs présentés a intervalles 
irréguliers ont été réalisés sur la base d'une moyenne identique (une 
stimulation par seconde) mais, avec une variation entre les écarts de 
silence de 0,034 a 1,33 seconde. Le temps de présentation était sensible-
ment le même que dans le premier groupe (5,5 minutes). Le nombre total 
de répétitions était exactement le même soit, 300. Ici, il est a noter 
que selon Warren (1968), ce qui fait varier le P.T.V., c'est le nombre 
de stimulations et non le temps total de présentation. 
Les mots-stimuli furent enregistrés a l'Université du Québec a 
Trois-Rivières par un technicien spécialisé, dans les studios de son du ser-
vice de l'audio-visuel. La méthode classique d'enregistrement dans le 
domaine du P.T.V. fut utilisée pour les stimulations régulières. Elle 
consistait a former une boucle autour de la tête de l'enregistreuse a l'aide 
d'un ruban sur lequel le mot-stimulus avait été enregistré auparavant. 
Cette boucle fermée était ensuite recopiée a un intervalle d'une seconde 
sur une autre enregistreuse. 
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L'enregistrement des stimuli présentés a intervalles irréguliers 
a demandé un certain effort de création, puisqu'aucune méthode relative a 
cet effet n'avait encore été développée dans le domaine du P.T.V. Tout 
d'abord, les quatre même mots-stimuli que pour le groupe contrôle furent 
réutilisés. Chacun des mots a été recopié 50 fois mais cette fois-ci, 
a partir d'une boucle de deux secondes. Ces 50 répétitions du mot-stimulus 
furent ensuite découpées directement sur le ruban magnétique en laissant 
différentes longueurs de silence entre chaque stimulation. Ces longueurs 
de silence s'étendaient de 0,034 seconde ( ± 0,005 seconde) (ce qui correspond 
a 0,25 pouce de ruban) jusqu'à un maximum de 1,33 seconde (ce qui correspond à 
9,75 pouces de ruban) en additionnant toujours 0,034 seconde à la longueur 
du silence précédent. Les différentes longueurs de ruban ont été par la 
suite mélangées au hasard puis recollées de façon a s'assurer un rythme 
moyen final de présentation d'une seconde (appendice A). Ce qui a donné 
un ruban portant 50 stimulations irrégulières. Le ruban fut à nouveau 
monté sur une seule grande boucle fermée assujettie à la tête d'une en-
registreuse par l'intermédiaire d'une troisième enregistreuse qui servait 
uniquement à maintenir la tension du tout et qui aidait à l'entraînement 
du ruban. Cette séquence de ruban a été reproduite à six reprises pour 
donner un grand total de 300 répétitions. 
Le volume sonore des stimuli a été ajusté pour permettre une audition 
confortable et est demeuré le même pour tous les sujets. Il est à noter que 
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la littérature indique que le P.T.V. n'est pas influencé par une telle varia-
ble (Warren, 1968). 
L'appareillage 
Lors du montage du matériel expérimental, tous les enregistre-
ments de la première génération ont été faits sur une enregistreuse de mar-
que Revox A-700, bi-piste ~ 7,5 poIs à l'aide d'un microphone AKG, d'un mélan-
geur McCurdy et de rubans 206 Scotch. Le transfert de mots s'est effectué 
sur une TEAC 2440 quatre pistes à 15 poIs pour en faire une boucle pour 
ensuite le recopier sur une enregistreuse de marque Revox A-lOO a 7,5 poIs, 
sauf pour la deuxième série où les mots étaient recopiés 50 fois a partir 
d'une Revox A-77 bi-piste en boucle sur une Revox A-700 bi-piste a 7,5 poIs. 
Pour sauvegarder la qualité de l'enregistrement des stimulations irréguliè-
res, vu le nombre de générations successives, un compresseur TEAC OBX a 
été ajouté, afin d'éliminer les parasites éventuels. 
L'appareillage utilisé lors de l'expérimentation comprenait tout 
d'abord des écouteurs stéréo de marque Sennheiser HO 224 reliés à un ma-
gnétophone stéréo Revox A-77, réglé ct la vitesse de 7,5 poIs. Le magné-
tophone était directement relié ~ un polygraphe ct deux canaux de marque 
Hewlett .Packard (modèle 7402A) muni d'un bouton-témoin. Cet appareil rem-
plissait deux rôles; premièrement, il enregistrait les stimuli livrés par 
le magnétophone (couplage direct du premier canal) et deuxièmement, il per-
mettait d'enregistrer la performance des sujets (bouton-témoin a la dispo-
sition du sujet). 
Déroulement de l'expérience 
Chaque sujet a été rencontré une seule fois pour une période 
d'environ 30 minutes. A son arrivée dans le local réservé a cet effet a 
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l 'Université du Québec à Trois-Rivières, il était invité à s'asseoir à une 
table face a un mur homogène. Cette disposition a été privilégiée pour 
assurer un minimum de dérangement. Une fois le sujet bien installé, le 
bouton-témoin, les écouteurs ainsi qulune feuille comprenant les directi-
ves lui étaient remis. 
Avant de comnlencer l 1 expérimentation comme telle, quelques ques-
tions étaient posées au sujet concernant son ~ge, sa latéralité ainsi que 
sa condition d'audition. Puis, la consigne suivante lui était lue: 
"Dans un moment je vais te faire entendre un mot qui se 
répète. Ecoutes attentivement et dès que tu entendras 
un changement quelconque dans ce mot indiques-le immédia-
tement en appuyant sur le bouton qui est mis a ta dispo-
sition. Tu dois peser a chaque fois que tu entends un 
mot différent du mot de départ. Tu nias pas à te préoc-
cuper si le changement est réel ou non, significatif ou 
pas et tu nias pas non plus a attendre de confirmation 
pour indiquer lorsqu ' i1 y a un changement. Tu nias pas 
non plus a te soucier de ta performance car il nly a pas 
de bonnes ou de mauvaises réponses. 
En tout, je vais te faire entendre quatre enregistrements 
différents. Entre ceux-ci, tu auras deux minutes de repos. 
Y-a-t ' i1 des questions avant de commencer?" 
A la fin de cette lecture, si le sujet posait des questions con-
cernant la t~che qu'il aurait a accomplir, l'expérimentateur lui répondait 
en prenant soin de se tenir le plus près possible de ce qui était contenu 
dans la consigne. La feuille de consigne lui était ensuite retirée. Les 
écouteurs sur les oreilles et le bouton-témoin dans une main, le sujet au-
ditionnait son premier mot. Aussitôt, le chronomètre était mis en marche 
afin de prendre le temps de réaction. A la fin du cinq minutes d'audition 
du premier stimulus, soit pendant les deux minutes de repos, l 'expérimenta-
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teur demandait au sujet le premier mot qulil avait entendu et, slil y avait 
lieu, les variations ensuite perçues. 
Afin de satisfaire la curiositê des sujets, a la fin de llaudi-
tion des quatre mots, une brève explication concernant le P.T.V. leur était 
formulée. Ceci étant fait avec la mise en garde de ne pas révéler ce qui 
venait dlêtre dit, avant que 1 lexpérimentation soit complètement termi-
née. 
Finalement, toutes les informations recueillies pour chaque su-
jet étaient inscrites sur une feuille préparée ct cet effet. (Appendice A). 
Chapitre III 
Analyse des résultats 
Ce chapitre se consacre ~ la présentation des résultats ainsi 
qu'~ une étude approfondie de ceux-ci. Une première partie fait état des 
différentes méthodes d'analyse utilisées. 
Méthodes d'analyse 
Dans cette recherche, la principale méthode statistique employée 
est l'analyse de variance ~ deux facteurs avec mesures répétées sur le 
deuxième facteur, de type A X B.C selon la méthodologie de Kirk (1968). Ces 
analyses veulent déterminer les effets principaux du type d'intervalles (ré-
guliers, irréguliers), de la fréquence absolue d'occurence des stimuli 
(fréquents, rares) et de l'effet de deux mots appartenant ~ un même grou-
pe de fréquence pour les deux variables suivantes: temps de réaction et 
nombre de T.V. Une troisième variable est aussi pr~sent~e, il s'agit du 
nombre de formes verbales témoignées par le sujet après chaque audition. 
Cette variable ne fait pas partie des hypothèses, à cause d'une faiblesse 
inhérante ~ la méthodologie de cueillette des données (mémoire) mais elle 
apparaît suffisamment intéressante pour être présentée comme appoint addi-
tionnel aux mesures effectuées. Une quatrième analyse de variance est uti-
lisée afin de déterminer si le passage du temps (regroupement en six blocs 
consécutifs de 50 stimulations) permet de préciser un comportement évolutif 
séquentiel dans le nombre de T.V. 
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Quelques tests - t sont aussi utilisés afin de comparer pour les 
trois variables identifiées, les groupements de mots ayant le meme niveau 
d'occurence. Finalement, d'autres tests - t servent a comparer, pour ce 
qui est du nombre de T.V., les six blocs de 50 stimulations obtenus dans 
un total de 300 stimulations. 
Les variables qui sont retenues comme significatives sont celles 
qui ont une probabilité plus petite ou égale a 0,01. 
Présentation des résultats 
La présentation des résultats se divise en trois parties: les 
deux premières concernent les données qui sont directement reliées aux hy-
pothèses de cette recherche, soit le temps de réaction et le nombre de 
T.V. et la troisième partie touche le nombre de formes verbales. Comme 
la mesure effectuée pour déterminer l'effet du passage du temps ne porte 
que sur le nombre de T.V., celle-ci sera présentée en même temps que les 
résultats portant sur cette variable. 
Temps de réaction 
Pour plus de clarté, le temps de réaction peut s'identifier de 
la façon suivante: c'est la période de temps d'audition exprimée en secon-
des qui précède le moment d'apparition de la première distorsion phonéti-
que. Le tableau 1 représente le résumé de l'analyse de variance effectuée 
pour déterminer si le type d'intervalles, le taux d'occurence et la nature 
du stimulus (effet de deux mots ayant le meme niveau d'occurence) ont un 
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démontrent que le type d ' interva11es introduit une différence significati-
ve au niveau du temps de réaction (F(1,46) = 7,21, P = 0,01). La nature 
du stimulus et le taux d'occurence nlentratnent aucune différence signi-
ficative (voir tableau 1). Par ailleurs, la statistique fait ressortir 
une interaction significative entre ces deux variables (F(1,46 = 8,41, 
P = 0,0057. Mais, il nly a pas lieu de prendre cette interaction en con-
sidération car l 'observation du schéma expérimental montre qu'elle nlest 
due quia un artifice d'identification séquentielle des stimuli 1,2,3, 
et 4. 
D'autre part, pour plus de précision, le tableau 2 permet de 
visualiser les différentes moyennes obtenues par les sujets en fonction 
des deux types d'intervalles. Les données obtenues montrent que le P.T.V. 
se manifeste peu importe le type de présentation des stimuli. De plus, 
a partir des bases théoriques élaborées, de façon surprenante, le temps 
de réaction global est plus rapide lors d'intervalles irréguliers (1 = 62,88 
secondes) qulen présence d'une stimulation régulière (1 = 111,96 secondes). 
Comme l la démontré l 'analyse de variance, le taux d'occurence 
des stimuli n'introduit aucune différence significative pour le temps de 
réaction. Toutefois, en regardant le tableau 2 de plus près, il est a 
noter que le temps de réaction des stimuli a haute fréquence (1 = 90,29 
secondes) est légèrement plus long que celui des mots rares (l = 84,54 
secondes). 
Enfin le test - t effectué au niveau du temps de réaction afin 
de comparer les deux mots ayant le même niveau d'occurence montre qu'il 
Tableau 2 
Temps de réaction moyen pour chaque stimuli 
suivant le type d'intervalles 
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n'y a pas de différence significative entre les deux mots rares. Toutefois, 
cette analyse révèle une différence significative avec les mots fréquents 
(T (47) = 3,03, P = 0,004). 
Nombre de T.V. 
La mesure du nombre de T.V. est déterminée comme étant la somma-
tion de toutes les distorsions phonétiques (sans tenir compte qu'elles soient 
nouvelles ou non) perçues par le sujet, pour l'audition de la séquence to-
tale des 300 stimulations. L'analyse de variance conduite sur cette varia-
ble (tableau 3) n'introduit aucune différence significative que ce soit en 
fonction du type d'intervalles, de la nature du stimulus ou du taux d'occu-
rence des mots. Le tableau 4 permet, par ailleurs de constater une légère 
augmentation du nombre de T.V. en présence d'une stimulation irrégulière 
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Nombre moyen de T.V. pour chaque stimuli 
suivant le type d'intervalles 
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même tableau démontre que les mots rares (X = 80,29) entratnent un nombre 
de T.V. plus ~levé que les mots fréquents (X = 73,47). 
Même si l'analyse de variance n'a pas fait ressortir que les dif-
férences de moyennes obtenues entre les mots d'emploi rare et fréquent 
étaient significatives, une analyse partielle plus poussée fait ressortir 
que les résultats obtenus pour les deu x mots fréquents diffêrent de façon 
significative (t (47) = -3,14, P = 0,003). 
Finalement, sur cette même variable du nombre de T.V. une analy-
se de variance fut effectuée pour chacun des quatre stimuli afin d'étudier 
1 '~volution du nombre de T.V. en fonction de regroupements par blocs suc-
cessifs de 50 stimulations. Ceci étant fait pour tenter de déterminer si 




Les tableaux 5, 6, 7 et 8 (appendice B) représentent ces analy-
ses de variance. Tous ont un point commun; celui de démontrer une diffé-
rence très significative de l'ordre de p = 0,000 au niveau des six séquen-
ces de 50 stimuli. Exceptionnellement l'analyse de variance effectuée 
pour le mot rare l "colin" (tableau 7) révèle une interaction significative 
entre le type d'intervalles et le facteur séquence (F (5,230) = 3,53, 
P = 0,00043). 
Pour une compréhension plus visuelle, la figure 5 (pour plus de 
détails voir figures l, 2, 3 et 4, appendice B) décrit l'évolution des T.V. 
et démontre non seulement qu'il existe une différence entre les séquences 
de 50 stimulations par ses courbes ascendantes mais fait également ressor-
tir une différence au niveau du type d'intervalles. En effet, quoi que 
cette différence ne s'est révélée significative que pour le mot colin, il 
est a noter que la courbe des stimulations irrégulières se situe toujours 
au-dessus de la courbe des stimulations régulières. De plus, la figure 5 
précise le fait que les mots rares contribuent a provoquer plus de T.V. 
que les mots fréquents car la courbe des mots a bas niveau d'occurence se 
situe toujours au-dessus de celle des mots fréquents, peu importe le type 
de présentation des stimuli. 
Formes verbales 
Les formes verbales se définissent comme la somme des différentes 
distorsions phonétiques rapportées par le sujet par rapport au mot de dé-
part. L'analyse de variance conduite sur cette variable ne montre aucune 
























































Séquences de 50 stimuli 
251-300 
Figure 5. Comparaison graphique au niveau du nombre de T.V. 




Nombre moyen de formes verbales 
pour chaque stimulus suivant 
le type d'intervalles 
d'occurence que du type de stimuli. Le tableau 9 permet de voir que le 
nombre moyen de formes verbales se situe toujours autour de 1,5 peu im-
porte la variable considérée. 
Le test - t effectué afin de comparer les mots ayant le même 
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niveau d'occurence ne fait pas non plus ressortir de différences signifi-
catives. 
Interpr~tation des résultats 
Les résultats obtenus montrent hors de tous doutes, que le P.T.V. 
se maintient dans des conditions de présentation irréguli~re. Toutefois, 
et de façon assez surprenante, les stimulations irréguli~res contribuent 
non seulement a maintenir le phénom~ne mais provoquent même une apparition 
prématurée de T.V. ainsi qu1une augmentation de celles-ci en comparaison 
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avec la méthode de stimulations régulières. Par ailleurs, meme s ' i1s con-
tribuent indirectement a la mesure du phénomène et même s ' i1s ne faisaient 
pas partie des hypothèses de départ, les résultats concernant les formes 
verbales constituent un élément de plus qui vient appuyer le rationnel de 
cette recherche. En effet, la mesure de cette variable montre une fois de 
plus que le P.T.V. se maintient en présence d'intervalles irréguliers. 
Les résultats de cette recherche s'avèrent très importants et 
révélateurs, en ce sens qu'ils viennent corriger 1 'impression fortement 
implantée mais jamais vérifiée qui voulait que la régularité de la stimu-
lation soit une condition nécessaire a la production de T.V. Meme Warren 
(1968) qui a travaillé sur plusieurs variables pouvant influencer la mani-
festation du P.T.V., nia jamais remis cette prémisse en question. 
Les hypothèses de départ basées sur le modèle de fatigue cellu-
laire de Debigaré avançaient que le P.T.V. se maintiendrait dans des condi-
tions de stimulations irrégulières mais, ne prévoyaient pas qu ' i1 sien trou-
verait facilité, comme ce fut le cas de façon significative pour le temps 
de réaction. Ce comportement surprenant peut cependant s'expliquer par la 
façon dont le matériel irrégulier a été construit. Comme il a été vu au 
second chapitre les rubans magnétiques a intervalles irréguliers permet-
taient de présenter des écarts entre les stimuli aussi rapprochés que 34 
ms ou encore 68 ms pour les écarts minima, mais pouvaient aller jusqula 
1.33 seconde pour les écarts maxima (en additionnant toujours 34 ms a l'é-
cart précédent). "Ceci êtant fait, afin de garder une moyenne finale d'une 
seconde par stimulus comme pour les stimulations régulières. Le facteur 
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qui a pu contribuer au fait que le P.T.V. soit facilité en présence d'in-
tervalles irréguliers est le temps que prend une cellule nerveuse pour en 
arriver a une repolarisation complète. Hebb (1974) explique que cette re-
polarisation prend de 80 ms (dans les grosses fibres) a environ une secon-
de (dans les petites fibres). Ceci correspond a la période réfractaire 
relative. Pendant cette période, la cellule peut être excitée de nouveau 
mais, si elle fait face a une surstimulation, ceci engendre des problèmes 
de fatigue cellulaire. Ainsi, la récupération totale de la cellule peut 
devenir beaucoup plus longue encore. Or, il a été vu que dans la présen-
te recherche, les stimulations irrégulières se sont faites a plusieurs re-
prises en dessous du seuil limite de la période réfractaire relative. Un 
tel artifice de construction a fait que la cellule contenant l'apprentis-
sage du mot stimulus n'avait pas le temps de procéder a une repolarisation 
complète avant qu'un autre stimulus apparaisse. Ainsi, même si en défini-
tive, les deux types de stimulations (régulières - irrégulières) arrivaient 
a une moyenne finale de présentation d'une seconde, la stimulation irrégu-
lière était beaucoup plus exposée a une fatigue cellulaire accélérée. Ce 
qui peut expliquer le temps de réaction significativement plus rapide et 
le nombre accru de T.V. dans cette recherche en présence de stimuli pré-
sentés a intervalles irréguliers. Une étude ultérieure utilisant des écarts 
irréguliers d'une seconde minimum pourrait démontrer si véritablement, les 
stimulations irrégulières contribuent a faciliter la manifestation du P.T.V. 
Par ailleurs, comme il a été vu au second chapitre, Obusek (1971) 
considère que le P.T.V. fonctionne sur une même base que tout autre systè-
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me perceptif qui, lorsqu'il est soumis A une surstimulation finit par don-
ner une réponse erronnée. Les résultats présents confirment un tel compor-
tement pour l'audition. Mais, la condition de présentation irrégulière po-
se un problème particulier en ce qui touche d'autres généralisations faites, 
notamment sur un phénomène comme celui de l 'habituation, tel que défini par 
Mackworth (1968). Les résultats de ce type d'étude confirment que le P.T.V. 
ne peut trouver explication dans un phénomène pourtant généralisé A tous 
les sens chez l 'humain comme celui de l 'habituation. En effet, Mackworth 
(1968) a démontré que l 'habituation, qui am~ne une réponse changée lors 
d'une stimulation dépend fondamentalement de la régularité de présentation 
du stimulus. Ce phénomène se trouve empêché lorsque le stimulus est pré-
sentê de façon irréguli~re. Or, il a été vu dans la présente recherche que, 
non seulement, l'irrégularité de la stimulation ne nuit pas au P.T.V. mais, 
qu'elle y contribue jusqu'au point d'en accélérer l'apparition et d'en aug-
menter les fluctuations. On doit donc conclure que le P.T.V. ne correspond 
pas A une condition d'habituation du système auditif donc, qu'il n'agit pas 
nécessairement au même titre que tout le système perceptif. 
De plus, contrairement A ce qu'il avait été prévu, les stimuli 
ayant le m~me niveau d'occurence se sont comportés de façon différente. 
Ceci aurait pu faire remettre en question le choix de la fréquence absolue 
d'occurence dans la langue française, comme critère de sélection pour des 
stimuli pouvant provoquer des réponses semblables dans le P.T.V. Mais, en 
y regardant de plus près, les résultats démontrent que, comme il était prévu, 
les deux mots rares se sont comportés de façon semblable, peu importe la 
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variable considérée. Alors que les deux mots fréquents ne se sont pas com-
portés comme prévu. Les stimuli rares possédaient en fait une différence 
de 5 pour ce qui est de leur fréquence absolue d'occurence; colin ayant 7 
et coction 2. Par contre, les mots fréquents avaient une différence de 246; 
bonté ayant 1702 et prison 1948. Cette différence beaucoup plus importante 
pour ces derniers qui, lors du montage de l'expérimentation, n'avait pas 
semblé assez grande pour faire varier les résultats a pu jouer un rOle dans 
la façon différente de se comporter des deux mots fréquents. Une recherche 
qui utiliserait des groupes de stimuli ayant une différence minimale entre 
leur fréquence absolue d'occurence pourrait vérifier ce fait. Ou encore, 
étant donné que l'outil de travail de la présente recherche provient de 
France, il serait très intéressant de travailler avec des mots dont la fré-
quence absolue d'occurence serait déterminée dans la région immédiate des 
sujets qui passent le test. Comme dernière suggestion de recherche a ce 
niveau, le sujet pourrait lui-meme effectuer une hiérarchie de quelques 
mots qui lui seraient présentés. Ainsi, il serait beaucoup plus facile 
de savoir si tel ou tel mot correspond a un apprentissage plus ou moins 
grand chez le sujet lui-meme. 
Finalement, il faut tout de même préciser en ce qui concerne le 
niveau d'occurence des stimuli que, meme si ces résultats ne furent pas 
significatifs, tout au long de cette recherche, les mots rares provoquaient 
des T.V. plus rapidement et en plus grand nombre que les mots fréquents. 
Cette tendance va dans le même sens que les résultats de Debigaré (1979, 
1984). 
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De façon générale, il faut surtout retenir de cette étude que 
le P.T.V. se maintient avec une variété temporelle dans la présentation des 
stimuli. Ce qui n'avait jamais encore été exploité dans le domaine du P.T.V. 
De la, peut-il aussi se maintenir avec une variété dans le stimulus 1ui-
même (volume sonore, intonation, énergie sonore etc.)? Si tel est le cas, 
cette possibilité viendra entratner l'élaboration d'une nouvelle complexi-
té a l'intérieur du modèle de Debigaré. 
Conclusion 
Cette recherche visait à remettre en question l'espèce de fixité 
fonctionnelle qui prévalait dans le domaine du P.T.V. et qui voulait que 
pour qu'il y ait production de T.V., les stimulations se doivent d'être 
présentées à intervalles réguliers. 
Les hypothèses de départ ont été élaborées à partir du modèle 
théorique de Debigaré, développé en 1979 et qui se base pour expliquer le 
P.T.V. sur de la fatigue neuronale, plutôt que sur un modèle d'association 
comme il avait toujours été cru dans ce domaine. Ces hypothèses voulaient 
que le P.T.V. se maintiendrait dans une condition de présentation irrégu-
lière du stimulus verbal et prédisaient qu'il n'y aurait aucune différence 
significative dans le temps de réaction et dans le nombre de T.V., que les 
mots soient présentés de façon régulière ou non. 
Les résultats ont confirmé de façon indéniable le maintien du 
P.T.V. dans de telles conditions mais font ressortir que, non seulement, 
l'irrégularité ne nuit pas au fonctionnement du P.T.V. mais qu'elle y 
contribue de façon encore plus marquée. 
A partir de cette découverte, nombreuses sont les recherches qui 
peuvent être élaborées afin de démontrer que le p.T.V. s'avère être un 
phénomène avec ses lois précises au sein de tout le système perceptif et 
qui apparatt beaucoup moins limité dans son mode d'existence, qu'on aurait 
pu le croire. 
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Finalement, les résultats de cette recherche basée sur le modèle 
théorique de Debigaré ont démontré que le modèle de l'ensemble-cellule 
constitue toujours l'un des meilleurs points de référence afin d'expliquer 
le fonctionnement du P.T.V. Et, même s'il ne constitue pas nécessairement 
le modèle explicatif de ce phénomène, il est sQrement possible de croire 
qu'il peut mener à un tel modèle. D'autres recherches inspirées de cette 
théorie permettraient d'en généraliser les constituantes pour en arriver 
éventuellement a une saisie plus compréhensive du P.T.V: 
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Appendice A 
Epreuves expérimentales 
Séquences de présentàtion des stimuli 
1) Bonté, prison, colin, coction 
2) Bonté, col in, coction, prison 
3) Bonté, coction, prison, colin 
4) Bonté, prison, coction, colin 
5} Bonté, colin, prison, coction 
6) Bonté, coction, colin, prison 
7} Prison, bonté, colin, coction 
8) Prison, colin, coction, bonté 
9) Prison, coction, bonté, colin 
10) Prison, bonté, coction, colin 
11) Prison, colin, bonté, coction 
12) Prison, coction, colin, bonté 
13) Coli n, bonté, prison, coction 
14) Coli n, prison, coction, bonté 
15 ) Colin, coction, bonté, pri son 
16 ) Coli.n, bonté, coction, pri son 
17) Colin, prison, bonté, coction 
18) Colin, coction, prison, bonté 
19) Coction, bonté, prison, colin 
20) Coction, prison, colin, bonté 
21) Coction, colin, bonté, prison 
22) Coction, bonté, colin, pri son 
23) Coction, prison, bonté, colin 
24) Coction, colin, prison, bonté 
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Intervalles de temps pour les stimulations irrégulières 
1) Bonté (4 5/8") 
l. 4,75 26. 5,25 
2. 5,00 27. 5,50 
3. 5,25 28. 5,75 
4. 5,50 29. 6,00 
5. 5,75 30. 6,25 
6. 6,00 3l. 6,50 
7. 6,25 32. 6,75 
8. 6,50 33. 7,00 
9. 6,75 34. 7,25 
10. 7,00 35. 7,50 
ll. 7.25 36. 7,75 
12. 7,50 37. 8,00 
13. 7.75 38. 8,25 
14. 8,00 39. 8,50 
15. 8,25 40. 8,75 
16. 8,50 4l. 9,00 
17. 8,75 42. 9,25 
18. 9,00 43. 9,50 
19. 9,25 44. 9,75 
20. 9,50 45. 10,00 
21. 9,75 46. 10,25 
22. 10,00 47. 7,50 
23. 10,25 48. 7,50 
24. 4,75 49. 7,50 
25. 5,00 50. 7,50 
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Intervalles de temps pour 1 es stimulations irrégulières (suite) 
2) Prison (5") 
1. 5,25 26. 10,25 
2. 5,50 27. 15,00 
3. 5,75 28. 6,00 
4. 6,00 29. 6,00 
5. 6,25 30. 6,00 
6. 6,50 3l. 6,00 
7. 6,75 32. 6,00 
8. 7,00 33. 14,75 
9. 7,25 34. 5,75 
10. 7,50 35. 5,75 
11. 7,75 36. 5,75 
12. 8,00 37. 5,75 
13. 8,25 38. 14,50 
14. 8,50 39. 5,75 
15. 8,75 40. 5,75 
16. 9,00 41. 5,75 
17. 9,25 42. 13,00 
18. 9,50 43. 5,50 
19. 9,75 44. 5,50 
20. 6,25 45. 5,50 
2l. 6,25 46. 14,00 
22. 10,00 47. 5,75 
23. 6,50 48. 5,75 
24. 6,50 49. 5,75. 
25. 6,50 50. 5,75 
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Intervalles de temps pour les stimulations irrégulières (suite) 
3) Colin (5,25") 
l. 5,50 26. 11 ,50 
2. 5,75 27. 6,00 
3. 6,00 28. 6,00 
4. 6,25 29. 6,50 
5. 6,50 30. 12,00 
6. 6,75 3l. 6,50 
7. 7,00 32. 6,50 
8 . 7,25 33. 6,50 
9. 7,50 34. 12,75 
10. 7,75 35. 5,75 
11. 8,00 36. 5,75 
12. 8,25 37. 5,75 
13. 8,50 38. 13,00 
14. 8,75 39. 5,50 
15. 9,00 40. 5,50 
16. 9,25 4l. 5,50 
17. 9,50 42. 13,50 
18. 10,50 43. 5,50 
19. 6,50 44. 5,50 
20. 6,50 45. 5,50 
2l. 6,50 46. 14,00 
22. 11 , 00 47. 5,75 
23. 6,25 48. 5,75 
24. 6,25 49. 5,75 
25. 6,50 50. 5,75 
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Intervalles de temps pour les stimulations irrégulières (suite) 
4) Coction (5,5 11 ) 
l. 6,00 26. 12,00 
2. 6,25 27. 6,00 
3. 6,50 28. 6,00 
4. 6,75 29. 6,00 
5. 7,00 30. 12,75 
6. 7,25 3l. 5,75 
7. 7,50 32. 5,75 
8. 7,75 33. 5,75 
9. 8,00 34. 11 ,50 
10. 8,25 35. 6,00 
11. 8,50 36. 6,00 
12. 8,75 37. 6,00 
13. 9,00 38. 12,00 
14. 10,50 39. 6,00 
15. 6,50 40. 6,00 
16. 6,50 4l. 6,00 
17. 6,50 42. 14,00 
18. 11 ,00 43. 5,75 
19. 6,25 44. 5,75 
20. 6,25 45. 5,75 
2l. 6,50 46. 5,75 
22. 11 ,50 47. 14,50 
23. 6,00 48. 5,75 
24. 6,00 49. 5,75 





Séquence de présentation: 
1- Temps de réaction: S, 






Tableaux et figures 
Tableau 5 
Analyse de variance effectuée sur le nombre de T.V. 
afin de comparer les six séquences de 50 stimuli 





































s x 1 
Erreur 
Tableau 6 
Analyse de variance effectuée sur le nombre de T.V. 
afin de comparer les six s~quences de 50 stimuli 






































S x. l 
Erreur 
Tableau 7 
Analyse de variance effectuêe sur le nombre de T.V. 
afin de comparer les six sêquences de 50 stimuli 





































S x l 
Erreur 
Tableau 8 
Analyse de variance effectu~e sur le nombre de T.V. 
afin de comparer les six s~quences de 50 stimuli 

























































- - - - - -' Stimulations irrégulières 
101-150 151-200 201-250 
Séquences de 50 stimuli 
251-300 
Figure 1. Comparaison graphique au niveau du nombre de T.V. 
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Stimulations régulières 
- - - - - - - - - Stimulations irrégulières 
101-150 151-200 201-250 251-300 
Séquence de 50 stimuli 
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Figure 2. Comparaison graphique au niveau du nombre de T.V. 






























- - - - - - Stimulations irrégulières 
51-100 101-150 151-200 201-250 251-300 
Séquence de 50 stimuli 
Figure 3. Comparaison graphique au niveau du nombre de T.V. 







































- - - - - - Stimulations irrégùlières 
101-150 151-200 201-250 251-300 
Séquence de 50 stimuli 
Figure 4. Comparaison graphique au niveau du nombre de T.V. 
pour les six séquences de 50 stimuli du mot rare 2 (coction). 
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